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CUBIIIT n EOIKIES iEFmiUUli lENIIWUL

ML Hmry SCULf ORT
j lV n c ie n  p r é s i d e n t  d u  C o n a e H  g é n é r a l  d u  | ^ r d . - —  P r é s i d e n t  

h o n o r a i r e  d e  l a  C h a m b r e  d e  c o m m e r c e  d ’ j f t v c s n e s

• a ^ f s j j a r

M . Henry Seullorl. candidat du Con- 
jRrè» républicain départemental à  l'élec­
tion sénatoriale de diiOanclie proctiain, 
est né à  MBub«u«e,J« 1er mai IM *. lt « it 
4 m m  mu tra  an».

Sa lamille Mail «tte-wà infr<ilahlie dan* 
le pays depuis toujours. Et loule sa «m  
industrielle, toute sa carrière adm inis­
trative et polilique ae sont écoulées dans 
ce département du Nord qui l'a vu nai­
lre, grandir en influence el en noloriélé, 
et où «on nom, depuis de nombreuses 
années déjà, est universellement connu 
elcaspecté.

C’esl un entanl du Nord dans loufe la 
Ibrce du lerine, ua de ceux dont nos con- 
Citoveiis s litnoren l te plus, é l que le PaH 
ÿ  répm b^a in  pl*ce au * a n b r«  Ue se* 
chefs les plus valeureux et fes plus eml- 
nenls.

M. Henry Seullorl ne se 'deslinall pai 
lout d’abord i  l'induslrie. II fil des études 
très complètes,' termina son droit è la 
Facullé de Parit el entra ft 1 Ëcole des 
'Cbarles.

La morl Inopinée de son frire, élève à 
i'Bcole centrale, donna & sa vie une di­
rection nouvelle ; il fut placé, nous.d it 
u n  de ses biographes, & ta téle d'une im ­
portante fonderie que, griee b son enten­
te des affaires, fi ses qualités d'adminis­
trateur, ft son don d'initiative, à sa répu- 
lelion de haute probité, il a su faire con­
tinuellement prospérer.

Dès le* dernières années de l'Empire, 
comme le rappelait, au Congrès. M, San­
drart, cet autre vétéran des luttes répu­
blicaines el démocratiques M, Henry 
Bculforl, ft peine tgé d'une vingtaine 
d'années, s'enrôlait avec ardeur dans cet­
le phalange d’hommes jeunes et intrépi- 
'des qui marchèrent hardiment ft l'assaul 
du régime néfaste.

Après .Sedan, avec Sandrart devenu 
son ami, Sculfort proclamait la Républi­
que dans l'arrondissement d'Avesnes. Il 
fut nommé, le t  septembre, ft l'ige de 
vinglrcinq ans el quatre mois, adjouU au 
Bwire de Kla■ubeuge.

L'Assemblée nationale esl réunie. El­
te travaille au rétablissement de la mo­
narchie, renverse M. Thiers et appelle le 
maréchal de Mac-Mahon ft la présidence 
de la République.

Sculfort est un de ces vallIanU qui, 
soas la direction de Gamhetla, ft Paris, el 
de Teslelin, dans le Nord, combattent le 
couvemement d ’Ordre moral et défen- 
oen l la Répub lique ..

Quatre ans après, en 1877, quand le 
maréchal de Mac-Mabon fail son coup 
id'Etal, dissout la Chambre, et menace 
nos institutions, II esl encore sur Ta brè­
che, lu ilan l, svec les 383, pout ta démo- 
•ra iie  el pour la Iiberl4<

X n 1880, ses concitoyens d« MauBeage 
t'envoient siéger au Conseil général.

Dès son entrée dans notre assemblée 
'«lépartementale (nou* citons encore M. 
Sandrart), • sa haule eullure intellec* 
tuelle, sa largeur de vues, sa rapidité de 
conception, sa fermelé d ’opinions le met- 
^ l  Ml évidence el il devient bientôt le 
ftorte-drtpeau habituel de notre parti 
•fen* Im  e u  les plus importanU, par 
exemple dans cette question si brôlan- 
f»  pour l ’»v «w r de.

la 'démocratie, celle 9e 1a laïcité des éco­
les.

« Grand indiutrlet, connaissant i  fond 
les question* sociale* el ccllet qui se 
M SM rt«iU  il I s a *  d u  brancbe* les plua 
iijipBrlanles de noire richegse nationale, 
s(M eptnion loujotits iM dicitus^ est le 
plus souvent prétlominaale ed ia  m a ti^  
re. I

Sculforl avail conquis, 'dans tout le dé­
partement. une autorité et une répulaticm 
telles qu'en 1885, lor* d'élections sénalo-i 
riaies partielles, le* deux candidats ré 
puWicains, M.M. Géry Legrand, alors 
maire de Lille, et Macarez, président des 
Agricijlleurs du Nord, déclarèrent l'un et 
l'autre qu'ils élaieni préls à s'e0acer de­
vant lt  candidature de M. Sculfort.

Ses engagemenls industriels ne per­
mirent pas alors ft M. Sculfort d'accep­
ler le mandat que tous.les républicains 
du Nord élaieni unanimes ft lu i offrir.

*** •

La crise boulangisie éclate deux ans 
plus lard, el ,M. Sculfort a vite fait de dis­
cerner le « Saint-Arnaud de café-con­
cert •, selon l'expression de Jules Fer 
rÿ, sous les traits du général populaire 
Vaillamment il prend part ft la rude cam­
pagne que les républicains eurent ft sou 
tenir dans le Nord contre Boulanger.

Le nalionalisme Irouva en M. Sculforl 
un adversaire non moins ferme el non 
tnoins résolu. De* premiers, il vit clair 
dans l'atroce iniquité commise. La clair­
voyance de son esprit, la sûreté de son 
Jugement, la probité de son caractère, lu i 
firent reconnaître où était la Vérilé. le 
Droit el la Justice, Et il en Iu l le con­
vaincu défenseur.

En 1806, quand mourut M . Charles 
Seydoux, qui avait succédé ft Teslelin, 
M. Sculforl fui appelé par la majorité ré­
publicaine ft la présidence du Conseil gé­
néral du Nord.

Avec quelle autorité, guel tact, quelle 
inipartialilé, et, aussi, avec quelle con­
naissance approfondie des affaires dépar­
tementales il remplit, pendant huit ans, 
c«e importantes el difOsiles fonctions, 
lous ses coflègues, sans distinction d'o- 
lin io n  ni de parli, peuvent l'attester.

Toujours réélu chaque année, il en 
élail arrivé ft ne plus avoir d'adversaire

Aussi, lorsqu'en 190t des deuils cruels 
vinrent briser soh cœur el le décidèrent 
ft abandonner momentanément la vie pu­
blique, ce fut parmi lous ses collègues et 
dans tout le |Mrtl républicain, un senti­
ment de profond et universel regret.

A

M. Henry Sculfort reprend aujour­
d'hui, darts son Parti, la i^ace qu 'il avail 
si brillammenl occupé*. Les républi­
cains lui onl confié le drapeau sous les 
plis duquel loute sa vie. avsc valeur el 
avec courage, il a oonbatlu

Ils onl jugé aussi que nul n'étail plus 
capable de défendre avec compétence el 
avec lalent. au Parlement, les intérêts in ­
dustriels, agricoles, économiques de no­
ire région du Nord.

E l dimanche, le corpe sénatorial, en 
son immense majorité .ralillerB le choix
du Congrès. Ban* qu'il soit besoin d'un 
second lour de scrutin, M. Sculfort sera 
élu sénateur, el oe sera le juste couronne­
ment d'une belle carrière de républicain, 
qu i est en même tempe une ealure parti­
culièrement généreuse et un noble 
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OPINIONS

It’AllemagDe 
et l’Eafope

Des nouvelles arrivent de Berlin qui 
donnent ft croire, de 1* part de l'Allema­
gne, ft un mouvement da « a u v a u e  hu­
meur.

Un premier télégramme, publié dans 
les journaux de lundi matin, reprodui­
sait une allocution militaire de l empe. 
reur,la isan i allusion ft une guerre possi' 
ble. Un second lélégramme, publié le 
soir du même jour et reproduisant une 
conversation avac un haut fonctionnaire 
de Ja chancellefic, refusait de démentir 
ou de confirmer l'allocution de l'empe­
reur et ajoutait : « Si l'empereur a Icâiu 
ce langage, il ne fail qu'exprimer l'opi- 
Dioa de lous les Allemands. Nous ns pen­
sons pas qu une nouvelle triplice a il été 
formée ft UeveJ. Nous ne. pensons pas 
qo’ancune puissance ait des deSswiS 
agressifs contre l'Allemagne. 8i én vcu- 
la il nous reléquer au second plan, nous 
n'attendrions pas pour tirer l'épée quJon 
nous ait traités en quanlité négligeable 
Noire polilique esl ae voir venir, Aussi 
bien pour 1a Macédoine que pout le Ma­
roc. »

Je ne saf* si cette manifestation pro­
duira grand effet. L'411«magne a un peu 
abusé, depuis cinq an*, de ce procMé 
comminatoire, ei lout M ufl s'ute en du­
rant. Dans le cas présents l'opinion fran­
çaise peut considérer cet aVerlissemeut 
ft mois couverts avec un sang-froid par­
tait. Ce qui, ft ma connaissance, inquiète 
actaellement l'Allemagne, e’est unique­
ment l'affaire de M a c h in e . On cra^tà^ 
Berlin que l'aocord. ««Hain mainteiianl, 
de l ’Angleterre et de la Russie *ur celtê: 
question, ne soit l'origine d'un program­
me de réformes auquel l'Allemagne, par. 
suite de ses relalions intimes «vec la 
Turquie, pourrail dKflcilemênt adhérer. 
C'est pour cela que, dans I* communica­
tion que je viens de résumer, le repré­
sentant de la chancellerie expriiB* l ’es­
poir qu'on liendra compte ft Londres el 
a Pélersbourg de la nécessité de meiN 
tenir le concert européen.

M  Pranct, « « t  n  •  p*s 4'in4<r«U p o li . 
tiques directs ea Tvtrquie, pourra s em- 
plo)ier i  «a in te n ir  oe concert t t  ie sais 
qu ’il e*l dans les intentions de M. Pi-f 
chon d ’y travailler. Touiefois, il n ’est au 
pouvoir de personne d'imposer un tel 
c«ncert. On peul se rappeler d'ailleurs 
.que. si, depuis dix ans, le concert euro­
péen en Turquie a été quelquefois rom­
pu. c’esl toujours parce que l ’Allemagne 
an est sortie. Cela est arrivé nolammeni 
au moment de l'aflaire de Crète. Cela esl 
aussi arrivé lors de la manifestation na­
vale don l l'augmentation des droils de 
douanes a  été l'occasion, il y a deux ans.

Sur un aulre poinl, I* déclaration du 
fonctionnaire allemand est dlfflcilemenl 
acceptable. En disant : •  Je ne crois pas 
ft la formation d'une nouvelle triplice et 
par conséquent l’Allemagne ne bougera 
pas ». II a Vair de sous-entendre que, si, 
un jour ou l’autre, une lelle combinai 
son se formait, l ’Allemagne devrait né 
cessairemenl « bouger ». C'esl là  un sin­
gulier point de vue. En effet, de quel 
droit un gouvernement, que ce soit le 
gouvernement allemand ou lou l aulre, 
peut-il prétendre interdire ft d’autres 
puissances de former des engagements 
paciflques î  Comment, surloul ft Berlin, 
peu t«n  insinuer que la constitution d'u­
ne triple alliance est un acle agressif, 
alors que c’esl l'Allemagne la première 
qui a constitué uno alliance de oe gen­
re. pesant ainsi sur l’équilibre de 1 Eu­
rope, d ’un poids sans contre-partie t 
Comment enfin l ’Allemagne s’obstine-t- 
clle ft parler de son isolement alors que 
l'aulre triplice, la première, la sienne, 
celle qu elle a formée el celle qu'elle do­
mine, n'a point ces.sé d'exister el que. 
par conséquent, si une combinaison du 
même genre venait ft nailre, il y aurait, 
purement el simplement, égalité de grou- 
pemeats T

Olf a raison d* dire qu'il n ’esl pas ac- 
tuelleraeitt question de nouer une nou­
velle triple alliance entre l'Angleterre, la 
Russie el la France. La France, tant que 
l'Angleterre ji'au ra  pas d'armée de ter­
re, n'a aucun iotérêt ft entrer dans une 
combinaison de ce genre. Mais puisque 
nous sommes amenés ft considérer l'ave 
nir, il injporte de (aire ressortir, dè! 
maintenant, que la conclusion de cella 
alliance ou de tonte autre seraH parleite- 
ment légitime et que la préteotioa al­
lemande de la considérer eemme un acle 
agressif, est de tous points injustifiée.

II u'y a pas de puissance au  monde 
qui puisse prétendre imposer ft d'autres 
ses lois et le u rn e r  les maine diptomati- 
quemenl. Napoléon avait essayé. Cela ne 
lu i a pas réussi. Cela réussirait moins 
encore ft quiconque tenterait dan* l'ave- 
air, de n**u*citer cetle in*olente domi­
nation.

En ce qu i loache le présent, on n'sper. 
COil pas de difflcullé* insolubles. Ni Vaf. 
faire du Maroc, ni l'alTaire de Macédoi- 
ne ne sont impossibles ft régler, pourvu 
qu’on les Iraite dtns un esprit de bonn* 
foi et de bonne volMité. Cal esprit esl ce­
lu i dont le gouvernemeal f r a n c s  est ré- 
*olu ft s'inspirer. Note souhaitons qu'il 
Inspire, au même d e g ^  loa* lee autre* 
Cabinet*. ^

OBORGSSy,i i u s a s ,  IS S m

LAPiSSEJIOPEEiE
Les déoliratio» de M. Piehoa

LA PKE8SE ALLEMANDE 

Le LokaI Aniflger (gouvernemonlal)
C’est avec une e*tt»ordinalre fermeté que 

le chel (le la poliliqua extérieure française a 
exposé le laractère pacifique des alliances ct 
amiliés coatractée» on ees demiéret années 
par la Fnuice, avee le csncouri de l Angle- 
ien-e, dtit* le dessein de tonifier sa lituatioii 
ioternatioiwle.

Le Uerlhier Tageblall (radical) T 
Le disciours éc Nt. Pichon peut étne eonsi- 

dtré comine une réponse aux rai-ules d« l’em­
pereur. II acquiert une parlTculièPc impor­
tance à cause des débats qui auront! lieu ven­
dredi ft la Chambre sur ta question maro­
caine.

La Gazxlte le  la Croix (conservalear) I 
Les aflaires du Maroc ont, en eflel, pris 

une tournure telle que la France sa verra 
tiientôt oliUflte de jouer cartes sur table. II

L.4 PKSSE AUTRICBIENNe 

La New P(cle Vrcset :
L t discouie de M. Picbon produira une 

grande sanqetion par suite de ses assuran­
ces pociriquet.. Le chef dc la politique étran­
gère veut diljcrser lous Jes bruits qui cou­
pent ct tou* Ju  sentiments d1ns6curt(é qui 
régnent à la sotte de retilrie»ue de Rcvel.

Le ministre a senti le besoin parler 
d'une façon IM e et ouverte qui sera admi­
rée dt luut le laonde.

LA l(m S6E TTALIENNE 

Le Glomafe tniaHa :
M. Pichon, font en ayant l'air de répoindre 

aux adversairés i f  sajPoHti<in« qu< l'ont ac­
cusé de mettre m  Frineo dans un plus 
grand embarrm que ne lt  fit M. Delcassé. 
a. en réalité, répondu aux préoccupalions de 
Guillaumo IL 

Les Mroles da M. Pichon IraoquilliseDt, 
conclut le jouroaÇ toute l'Europe.

La Politique
ï t  ffbuvtmemêrU o llem ani a {ait 'dé- 

menfir le i ptirolêt prononcéei, di$ait-on. 
ptr Fempereur üutlhume, el tuxqutlief 
Ui ortanisaleurs des campagnes alar- 
misles t'eflurfaienl de donnât sens 
beUgutus ecmenaftni.

d ^t i t  $ iu in , e l- ^ i  s '«M ««aü  i w  des 
«emea<« fntÊét à des *etireeS4W-

forifces ainsi que rKcho de Paris el k  
futun  te coiMlrtértnl mercredi dernier.

Vémotiim provoquée ptr une nouueUe 
pareille, probablcmenl bneée dans tm 
(u f intéressé, élail d’ailleurs excessitt, 
car si elles eussent été exactes, les parâ­
tes de fempereur Guitttume se seraienl 
paHailemenl expliquées.

En tomme, (tisani allusion aux sen- 
(MMMtsuppaeét hetlUes det autntpeu- 
pies, s’oeeupnni de ee fameux encercle­
ment de VAUemagne gui n'existe que 
dans quelles cervelles, lt fouverain 
nùuvail dire :

—  ll parait qu'on veui nous attaquer. 
Eh t Men, fu 'on  y «ienae t  Nous som­
mes prêts.

Pas un  François, si demain on annon- 
Cait un  protêt ^attaque des Allemands' 
ne tiendrait un  autre langage. Mais, de 
déclarer qu'on est en mesure dc se défen­
dre, cela ne signifie vas qu'on va pro­
voquer. Pour interpreter de celle façon 
une phrase si naturelle, il faut avoir l'es­
prit malade, à n iu in f...

A moins ?...
Evidemment, on ne peul rien afiirmer, 

rien préciser. Cependant, il e tl bon de 
constater que ces informations sensa- 
Itonnelles produisent toujours leur effet 
à la Bourse et permetteni des spécula­
tions qui ne sont pas malheureuses pour 
tout le monde.

Dans le cas présent, en a-t-il élé de 
mime 7 On ie dit. Ce qui esl certain, 
c'est que les variations financières qui 
suivent ces histoires tapageuses profitent 
d'ordinaire à des gens avisés, ne se pi­
quant poinl d'une féroce moralilé.

Henry JAGOT.

La ilèfeBse de la Lah|ue
0$ qai a été dit au banquet de la 

Ligne de ïMnseignement
* Paris, 18 juin.
La Ligue 4a l'enseignement fêtait hier le 

40* anniversaire d« la fondatioa de tun cer­
cle parisien, et la pose de la première pierre, 
sor k t  tm alns de ranciennc Atibky«-aux- 
Beis, de soa faUir HMel Onlral.

A celle occasion, un baniuat réunlasalt le 
•oü à l'IlOtel Coatinental un grand nombre 
de membres de la Uaue et de personnalilés 
du monde parlemeiiMire ct dii l'enseigne- 
OMDt, soas la piétideaae de M. OoaiBergue, 
minlstrs de l'Inatraction publique.

Au dessert, plusieurs 4itconrs ont éU pro. 
noocés par MM. Daasoye, président de la 
Ugaa, Qamille Klamaiariou, Fleurot, tecré- 
tairt du conaeil muniqpal de Paris, Mauho* 
Berteaax, député. Guernier, dteuté, prési­
dent de la fédération des DIeut de Bretagne, 
«t Doumeniue, miniatre de l'InstmctioD pu- 
’Wiqoe.

Au cours da ces différents diacours, des 
aUnsiona furent failet au récent arrêt du tri-
kooal dss oonOlts concemant la responaabi- 
IHé morale das Inatitulears, soumise par ce
Mkanal *  M JaridteUoi) «ee triiMsaux Judi- 
eiairsa.

M. DssaSfe dénoaca le premiar lea dao- 
fen dt etl aMt ; R. Ferdinand Buisson, 

ans Mtre dont le prétkktnl de la Ngae 
~ Isst aes, Jeta aussi ee crt datant ;

Il faut défendre la laïque I i  M. Guernier, 
député, présideut de la fédération des Bleus 
de Dretanie, exposa ls problème daos touta 
son ampleur :

Ja m'incline, dil-U, avec lout le respect dé *  la 
ctiose J-.-L'Oe. devant la décision du Iribunil dos 
«MUliU. le n’al pus la préltuüon de U-anctier les 
lUIlIcultét sans nombre que soulèvera * lécole 
laïque une pareille décision. II en etl du retle 
du ulus autorisés que moi. dont le devoir w l de 
parler. Mais je vout orio : Prenes garJe I Si la 
legisialion acUielle n'intervient pas, sl elle ne 
règle pas ce redoutable proliième de la resLonsa- 
bliitc morale, comme déjà elle eût dO régler cet 
auU-e problème de la responsabilité matériell*. 
les sdvcrsairos de l'éojle laïque suront bt«u Jeu. 
Demain c’eat vingt-cinq mlAe proCbs qae nous 
devrons soukeoir. C est llcsUfarteur. aua qualités 
morale» dont Je ne  plais k laire ici l étaie, tra 
ÎS* “ •  eampagnea. tO dtj* ta  U*b<
est si ditîl:jle.

Il ne oouma plus donner an conaeil aa pavaan 
a I ouvrier, sans qu'aussllét une oreille comptai 
ssrile n i-nrcgislre ars paroln el sans qu'ensuile 
on les transforme, au eré dea kainei, pour que 
l’autonle du péro de lamilla. que Je me garde 
l-ii-n du nsie de contester, ne Trouve maliére a
1 ? traîner devanl le tribuml de son ehef-lieu d ar- 
rondtssj neat.

Diecoure â» M. Doumargu*

Un profond silence s'établit lorsque M, 
Doumcrgue, ministre de l'instruction publi­
que, prend ft son tour la parole. On semble 
attendre el espérer de rassurantes déclara, 
lions Après avoir dit sa foi dans llcuvre 
scolaire de la Oépubliquo, M. Doumergue 
s'exprime ainsi :

.*!i l'école Isique esl attaquée, sf tart de ha ln^  
S3 gruupenl aulour d'elle, cest gu'rlle a lait'son 
devou- et accomnli sa mission E; les heuree ac- 
iLelli^s. qui '^^RiMenl t  quelq]ues-ant si diIScilat 
ct^rilleuscs, me aenbleol a-mol des beuret de

L'AMI DEJOLEILUKD̂
w  ÿ  1 1 ^  w  11 « q i i g i a  *

dulMdi Î otfilmaü dtUfii
• Paris, t* juin. 

Bien quo l'affain! Soleilland soü v i ^  a* 
plus d'un cm, le souvenir «d est encore ass« 
présent t Tcsprit dé tous, pour qiM 1* tait 
swvMit qui s'y ratlacbe mérite d 'M tu M e tl 

L'inapecteur Caaiia. du --Tis'iiÉlpl a  
polioa de la Chaustée d'Antin, reoo“ ^- ^  
aqx abords de l'Opéra, un individu i 

c;;-notaicnl le proleseicDnel di 
bondage. 11 le pria <fe lui montrer mm 
piers. Ccjx-ci étaienl au aom d'Heiui 
varw de quarante-quatre aoa, v 
de Lille. L'bomme n'élait autre uae l’a 
compagnon üe cellule de SoleillMd.

Comme II esl frappé d'inlerdictton de sé­
jour. l'inspecteur conduisK immédialemsnl 
Henri Gavarr/ aiLWnuniiaeriat 

M. Tanguy recàfmut Mea le prisonnier. 
Celui-ci, dont les pocbes étaient bourrées d i  
coupures da journaux jaun oa, retalanl les 
diverses phases de l'affaire Soleiiland al de 
nombreux porlrail du ciiminel, raoocia aa 
iMgislrftt, sans même qu'il le lui eOt dem-'% 
dé. dans qui-Bes circon- 'aoces II était deve­
nu le confident du savlre. Non sans q-oloue 
flerlé, l'inlerdit de sé{o-,:r rappela égatcmenl 
^  çcoduite dig( d'él<«ea » envers Mate 
Soleilland (pa au lieu d'aaaaesiiw. seloa le* 
ordres de son indigne niari, il avait miae su 
oourant de tout.

Malgré ces réminiscences quelque peo la- 
tércssées, Henri Gavarry a éU écroiit '

chez notts-méraîs, au tein mCme dc celle écolo, 
off ne veuille cliailgcr le vieil état d'esprit répu- 
bUcain qui animait l'éoole laïque lorsque nos 
prédécessours l'onl fondée Cesl cela qat oous 
devona empédier, c'esl comme cela que oous I »  
rons caasar los attaques et les résistances 

Il te peul qu'il y ait eu des défaillances Mais 
il ne laut dm  que nos amis eux-mémcj les géné­
ralisent, et 11 ne fant pas que dat a iitw  j  üa^u- 
dentas et Inopportunes loitsent croire que, nout
•  utsi, imAis nout alm llcs émus el qiihneas n'a- 
vcns plua dsns>  e v i i t o  InstauteoA la BéBK 
cindanoe f«'a i*re*»i#  f

C'est dans le aeaUaenI de lem  d e « if  qaa les 
inslilutcu.'! IrooTerofrt-des armes poSr se défen­
dre. et iU le fo-onl avec une joie en quelque aorte 
orgueilleuse Aux attaques de lenrs faiftimis,' ils 
répondront p u  njus de dévoatin ii^^^ «>lus de 
danilé, par fras de tiairteur morolf.

Bs peuwnl ans[>l<r sur le gouvermmial aiasi 
prur te  défeadre, el le touveroameat ne laiilira 
paa t ce devoir,

r ^ O ü V Ê L L f iS

D e  T a r t o u t

•- Vm pM e tn MNmhmI. M  4$

paroles. lieEiillIiiiiii» 8
mmmtn

Bcilie, 18 jufn.
Le •  LokaI Anzriger » apprend de bonne 

source que le kaiser n'a pas fait le discoars 
belliqona qui lul est attrünié, ni vendredi, 
ni un aatre jour, t  Doebcritt. de sorte que 
lous les ccmineotaires qu'on a faKs ft ee pro. 
pos sont dépourvus de fondement. Il rest» 
toutefois ft voir st le démenti du ■ LokaI An- 

:r » tera confirmé. 
réaSté, Is prcmiène nonaelle da dis­

cours est venue d'une source pas trop sftre 
et ambigué ; un journal de province Tavait 
reçue de son correspondant berlinois. Peu 
de jours après la revue de printemps ,ft la 
Iln de mai, un journal socialisle, le « Vor- 
wacrts u, attribua t  l'empereur un discours 
a n a lo ^  ct la nouvelle Clail alors aussi dé­
nuée de fondement. Le samedi précédant la 
Pentecôte, un officier dit que parmi le corps 
des officiers, on parlait de certaines obser­
vations que l'empereur aurail faites t  l'oc­
casion de la revue annuelle de la brinde du 
kaiser, revue qui a toujours Jleu le 2# mai 
Maintenant on dit que ces observations le 
kadscr les aurait laites vendredi denuer. 
Tont ceci nous rend sceptiques et nous fait 
croire que le démenti du » Loiial .\nteiger 
est correct 

Que le kaiser, dans ses conversations pri­
vées avec les offlciers. après la revue, ail 
l'habitude de faire allusion & la nécessité 
de tenir toujours l'armée prête, c'est un fail 
connu, mais de 1* aux paroles belique»ws 
'’n'nn lui attribue, il y a une cerlaine diflé- 
rence.

arocéd# aa aia i*<M eH «s r/tHie. Lm i r m *
onl i l l Irathiréi, hTaterrucli niome, lt a» . 
ticl el imlret ohielt da cuUe ont Tlé m aerU t.
o_. I. . ------,  ^  eordaAjn

te tut avait scnN * irtàSSr.

w te 1

LesRéformisteschinois
Saigon, 18 juio. 

Deux fortes bandes de réformistes, trom­
pant la lurveiUance sur la frontière, 
pénétré sur le lerritoire de Lankay o< 
ont opéré des réquisitions dant plusieurs 
villages, intimidanl la populalion.

Des lorces ont été pMlnliaées pour la dis­
persion ou la iMdilion rt le désamm aient 
des bandes.

Le résident supérieur au Tonkin est allé 
dons la baie d'.Along faire choix ^  111e où 
seront internés quelques centaines d’immi­
grés réformistes en attendant leur expulsion 

Le gouvrrneaKnt rhinois rembourserait 
les trais ulterieujwneiit

Echo ie le gMire nme-ieiMmüe
L  A m i i E  d ë s 7 a i m a l l e s

Brest, 18 jaia.
La tribunal eivil «  i«odn soo jugemeal 

daos le procès inlenté par le «ouvememeni 
russe ft MM. Heslouin et Simannet ; M m -  
rememeat russe réclamait la résiUaUoa 
d'un contrat se montant ft cinq milliont, con­
trat par leqi^l ces Industrisfs devaieat hii 
fourur lOe.OOU cuirasaet para-ballea. Ceta 
remonte sa lemps de la gu tne  ratso-Japo- 
-oaise.

Le gouvernement russe ast déboulé de se 
demande ; 11 esl lemi à  exécuter son contrmt. 
Si, su bout ds quiosa jeurs, sprès le noUfl. 
cation du jugement, MM. Heslouin et Simon, 
not ne peuvent pat fournir les lOaeOS outra», 
ses pars-balles, ls coatrat eira résHIé et lU 
paieront S.fXIO francs dt dommaasa inléréla

-  A mat frvriMa-OrieRlaltil, tet tchmt éat

i de U  rtnteur

Vit i«
mtl ee cHiim s%

-  M Henn (____________________ _______
ée l'iusaetinat ée Marie fertmae. maUrtaté ^

éUarriléél

tTRAMâlCir
-  Le prince N€poU<m Umt. cê 

ii réfiment éê k» parée r
éeruUremtM mu âitci «eMcAtmiicf i __ __
trĥ s neknt pour éti motÏÏt fordri _ 
vient dTétre fvri« A la retraite far ordre é» i 
tre de la gnerre.

~  U  mtkkttre ée CMmeUan *
Pnuiê qui «émi é’avtorieer l'tmmrntuéewmÊm 
det (emmâi aifM univerMitéi prustéenttet, m  Heit- 
dre crllfi mesure aux écoles tupérieurei teekai- 
guet décemetil à leurt éUve* le litre 
“iw .

— Ceni prétidenis ée Mhwaux ée commerce 
ds Frnnce soni mnivés à Ijonéret. Ile oiU Hé ro> 
CM à rexpoâltk>n por let t»emkre$ éo eon̂ ié 
/M nfoii ; lord Seibv, tvee it eomtêi
leur a soukaUé ha bienvenue. M. Girord̂  pripiilnif 
du fiituMOl de commerce de TctUome, o r ‘ * 

ée tet coüèguet.

LIÏEIIIB OE BODBIIX-Tllllltni
commencera prochainement la publica­
tion d'un nouveau feiulleton :

Par Clair* de MESTC
rauteur si ju*lemenl oétèbre de ttnt 
d’cewres dreautiques.

* Dan* ■ t

La Fiancée dn Foo
les situation* les p h u  Iragiauai alterw 
nent avec de* scène» d une douce taw* 
tion. Nos lecteurs s e ^ s io n n e r o n t  pou* 
l'exqaise Arore de 'Tbér«ee, em— i i  ii»* 
mère Infortunée, pour l'excellent* Mi« 
vrière. Louise, pour la généreuse Nabo­
te, U adi*  q u ll*  Irém itont il'inilignatifiil 
contre l'arlisan cruel du malheur »m 
deux Saaete. Peul P e rlia tu  e i Thdriea .: ! 
Jouve.

Entre lemps il* eeronl emaeée par lea 
joyetu type* de fripons, croqués w r  ts  
vit, rtvocal marron, 0*car PaocourK m  1 
sa complice et un ie , ta broeanleva*^

- Sur lea cinq m illiana, Ua oat eéjft leaeké 
, 18.M0 freaea. Ile tépoadeat m  tw  MSitOe 
e c ^ w e *  pere-beate eoat pttïe* ft tir* »•

Reine.

Le rire et le* tarmea, voilft e* 4 «a  | 
voque d’uD boul ft l’autre

lia flaoeée da


